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    Prologue




    Douze ans plus tôt




    





    La plupart du temps, la tentation s’impose à nous, nous empoigne et exige une réaction immédiate de notre part. Il n’y a que deux options : céder ou s’abstenir. C’est à nous de choisir notre aventure. Pour Jace, les choses étaient claires : le verbe « s’abstenir » ne faisait pas partie de son vocabulaire. Pourtant, il n’avait jamais été confronté à ce genre de tentation : celle qui s’infiltre en vous si doucement que vous ne remarquez rien jusqu’à ce que vous soyez complètement imbibé, saturé de désir. Chaque pensée, chaque respiration semblent empreintes de ce désir illicite.




    En cet instant précis, il était tenaillé par l’envie de mordiller les ongles au vernis écaillé de la fille à côté de lui.




    Jace changea de position sur le canapé de la salle de jeux et fit semblant de chercher la télécommande, bien qu’il sût exactement où elle se trouvait puisqu’elle s’enfonçait justement dans sa hanche. Ce n’était qu’une tactique pour contraindre la fille à enlever ses jambes de ses genoux. Sinon, elle allait se rendre compte qu’il s’était concentré sur tout autre chose que le film d’horreur qu’ils étaient en train de regarder. Peut-être penserait-elle qu’il bandait à cause des adolescents qui se faisaient massacrer dans le film. Il était sans doute préférable de lui laisser croire que le sang et les entrailles l’excitaient. Mieux valait ne pas lui révéler le véritable objet de son désir.




    Elle ramena ses jambes contre sa poitrine et posa le menton sur ses genoux tout en le dévisageant de ses yeux bleus si pâles qu’ils ressemblaient à deux pièces d’argent à la lueur de l’écran. Le tonnerre grondait dehors et elle jeta un regard furtif vers la fenêtre derrière lui. Méfiante, sur ses gardes.




    — Nous aurions peut-être mieux fait de regarder ce film avec Jim Carrey.




    Il appuya sur la touche Stop du magnétoscope, interrompant la musique sinistre qui accompagnait le générique de fin, et résista à l’envie de s’approcher d’elle, de se blottir contre son corps souple et de faire taire ses peurs comme le type dans le film qui avait rassuré l’héroïne… jusqu’au moment où il s’était fait trancher la tête. Jace n’avait aucune envie d’en arriver là.




    — Tu vois, je t’avais bien dit que ça allait te faire flipper. Je n’aurais pas dû te laisser regarder. C’est interdit aux moins de dix-sept ans. Tu es encore trop jeune pour ça…




    Elle grogna et poussa la cuisse de Jace avec son pied.




    — … dit le type de dix-neuf ans qui vient tout juste de s’enfiler sa troisième bière.




    Il regarda les trois bouteilles vides sur la table basse. Ouais, il se conduisait vraiment en adulte responsable ce soir…




    Il se surpassait. Ses parents avaient bien fait de lui confier la jeune fille.




    — Je suis à l’université. La bière fait autant partie de la vie des étudiants que les devoirs à rendre, dit-il.




    — Peu importe, de toute façon. Cette interdiction ne me concernera plus dans trois mois.




    Elle prit son Coca-Cola sur la table basse et se mit à le siroter, attirant l’attention de Jace sur sa bouche en cœur et sur la façon dont elle aspirait doucement le liquide dans la bouteille.




    — Génial ! Je pourrai même regarder des films porno.




    Pourquoi l’emmenait-elle sur ce terrain-là ?




    — Non, il faut avoir dix-huit ans pour ça.




    L’anneau en argent qui ornait le sourcil arqué de la jeune fille se mit à briller à la lueur des éclairs.




    — Je vois que tu es très au courant.




    — Je suis un homme.




    Une justification suffisante aux yeux de Jace.




    — Et ne t’avise pas de regarder ces merdes avant tes trente ans.




    — Oh ! arrête, Jace ! Je ne suis pas si innocente que ça, dit-elle en bâillant et en posant la bouteille sur la table.




    Elle se frotta les yeux et ressembla tout à coup à un ange gothique à cause de l’eye-liner noir qui avait coulé.




    — Le couple chez qui j’ai été placée la dernière fois avait une cachette remplie de ces conneries, et leurs idiots de fils venaient se servir dès qu’ils avaient le dos tourné. J’ai eu ma dose de bomchicka-wah-wah.




    — Génial. Je suis heureux d’apprendre qu’on s’est si bien occupé de toi.




    — C’était complètement nul. Les acteurs étaient affreux, et les filles, vraiment artificielles, dit-elle tout en tapant de nouveau la cuisse de Jace avec son pied nu. Un peu comme les meufs avec qui tu sors.




    Il sursauta presque quand elle le toucha. Il avait l’impression d’être le Patient imaginaire du Dr Maboul dans le jeu, chaque contact envoyant une décharge dans son corps… et plus particulièrement son sexe. C’était comme ça chaque fois qu’il se trouvait près d’elle. Il s’y était presque habitué, avait accepté cet état douloureux qui faisait désormais partie de son quotidien. Puis, deux semaines auparavant, alors qu’ils faisaient les idiots dans la piscine…, elle avait arrosé son visage avec le tuyau, il l’avait attrapée par la cheville et entraînée dans l’eau avec lui. Quand elle était remontée à la surface, elle riait… C’était si rare…, aussi rare et précieux qu’une licorne.




    Il avait repoussé les mèches qui tombaient sur son visage, voulant la faire couler de nouveau, mais il avait été happé par ses yeux rieurs. Il avait hésité. Pendant ce laps de temps très court, elle s’était glissée tout contre lui, avait envahi son espace et l’avait embrassé. Il avait répondu à son baiser avec passion. Tout le désir qu’il avait refoulé au cours des derniers mois s’était rassemblé dans ce geste. Quelle bêtise !




    Il savait pertinemment que cette jeune fille accueillie pour un an au sein de sa famille n’en était pas pour autant devenue sa sœur, mais il était suffisamment intelligent pour comprendre qu’il n’était pas convenable de l’embrasser. D’autant plus qu’elle était encore au lycée. Bon sang, si l’enfer existait bel et bien, il allait y être envoyé directement.




    Il avait cessé de l’embrasser quand elle avait plaqué son corps contre le sien. Son maillot de bain une pièce n’était pas assez épais pour isoler Jace des courbes au-dessous. Elle s’était éloignée de lui en nageant, sans un mot, préférant à l’évidence faire comme s’il ne s’était rien passé. Il avait opté pour la même tactique. Pourtant, il réalisait à présent qu’ils n’allaient pas pouvoir éviter une discussion à ce sujet. Il leur faudrait tirer un joli trait à la craie entre eux. Il avait bu la bière dans l’espoir qu’elle lui donnerait du courage, mais pensez-vous ! Il se réfugia contre le bras du canapé pour échapper au contact de ses pieds.




    — Les filles avec qui je sors ne sont pas artificielles.




    Pas complètement.




    — En tout cas, elles ne me ressemblent pas du tout.




    Ah non, vraiment pas ! Elles ne sentaient pas non plus le shampoing à la cerise. Elles pouffaient à chacune de ses blagues, les bonnes comme les mauvaises, contrairement à elle, qui ne riait qu’à ses plaisanteries les plus drôles. Elles ne lui donnaient pas le sentiment qu’il était un bon compagnon, non pas parce qu’il avait de l’argent ou qu’il était l’un des meilleurs nageurs de l’équipe de l’université, mais juste comme ça.




    — Personne n’est comparable à toi.




    Elle posa les yeux sur le vernis écaillé de ses ongles.




    — Tout le monde ne peut pas être top-modèle.




    — Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire.




    Elle se remit en position assise, les pieds au sol, puis se leva.




    — Je vais aller enlever ce vernis à ongles et me coucher. Merci d’avoir loué le film, mais je crois que je vais dormir avec la lumière et les portes de placard ouvertes cette nuit.




    — Attends.




    Jace lui prit la main avant qu’elle n’ait une chance de s’échapper, sachant qu’il ferait mieux de ne pas dire ce qu’il s’apprêtait à avouer, mais ne pouvant se résoudre à la laisser partir avec l’idée qu’elle valait moins que ces filles-là.




    — Je suis sérieux. Ces filles feraient n’importe quoi pour être aussi belles que toi. Vraiment !




    — Arrête donc de raconter toutes ces conneries !




    Elle dégagea ses doigts jusque-là prisonniers de la main de Jace et croisa les bras.




    — Ne fais pas ça à cause de ce qui s’est passé dans la piscine. Je suis entourée de personnes qui préfèrent me mentir parce qu’elles ont peur de me blesser. Tu es le seul à échapper à cette règle. Je veux pouvoir continuer à compter sur toi pour me dire la vérité.




    Le tonnerre gronda dehors comme s’il avait puisé son énergie dans la colère grandissante de la jeune fille.




    Jace se cala dans le canapé, les mains sur les hanches.




    — Relaxe ! Je ne te mens pas, d’accord ?




    Je n’ai pas passé la soirée à te regarder au lieu de me concentrer sur ce navet stupide. Et non, je n’ai pas passé les deux dernières semaines à me rejouer la scène de notre baiser à la piscine et à me demander ce qui se serait produit si je n’avais pas interrompu notre étreinte ce jour-là.




    Elle le dévisagea quelques secondes, les yeux plissés, comme si elle lisait les résultats sur un détecteur de mensonge interne. Il savait que, s’ils continuaient à parler, la discussion les entraînerait forcément sur un terrain glissant. Si elle s’obstinait à le provoquer, il finirait, aidé par la bière qui lui déliait la langue, par lui dévoiler ses véritables sentiments.




    — Tu ferais mieux d’aller te coucher.




    Elle entrouvrit les lèvres comme si elle avait l’intention de poursuivre la conversation, mais, par bonheur, elle les referma et lui tourna le dos.




    — Bonne nuit, Jace.




    Quand il fut certain qu’elle était sortie de la salle de bains et qu’elle s’était mise au lit dans sa chambre, Jace monta l’escalier pour aller se coucher. Il aurait sans doute mieux fait de renoncer à se brosser les dents. À l’instant où il pénétra dans la salle de bains embuée, qui sentait bon le shampoing à la cerise, il se remit à bander de plus belle. Elle s’était douchée.




    Il émit un grognement lorsque son esprit fut assailli d’images hautement évocatrices. Il la vit en train d’enlever ses vêtements à l’endroit même où il se trouvait, imagina l’eau qui coulait sur ses courbes, la débarrassant de toute trace de maquillage et révélant cette beauté naturelle dont tant de filles étaient dépourvues. Il vit ses mains étaler le savon sur son corps nu, touchant, explorant. Merde.




    Il se brossa les dents avec une force brutale, puis rangea sa brosse à dents dans son étui tout en résistant à l’envie de passer sous la douche et de laisser libre cours à ses fantasmes pendant qu’il se branlerait. Il l’avait déjà fait en pensant à elle. Et il savait qu’il n’en retirerait aucun soulagement.




    Ça ne ferait que l’exciter davantage et, en cet instant, il n’avait qu’une envie : se laisser tomber sur son lit et dormir. Au moins, pendant qu’il dormirait, il ne penserait pas à la fille qui se trouvait à deux portes de sa chambre. Il entra dans sa chambre et alluma une lampe. Une lumière chaude emplit la pièce, puis s’éteignit dans un déclic caractéristique annonçant que les fusibles avaient sauté. Le ronronnement des appareils électriques fut remplacé par un silence total. Eh merde.




    Il traversa la pièce et ouvrit les rideaux des deux grandes fenêtres, les éclairs illuminant subitement sa chambre. Avec ce vent, il était inévitable qu’il y ait des coupures de courant. Il ne pourrait même pas tenter de s’endormir devant la télé. Il ôta ses vêtements, ne garda que son boxer et se glissa entre les draps frais. Il fixa le plafond. La nuit allait être longue.




    Il entreprit de compter les secondes entre les éclairs et les grondements de tonnerre, l’espace entre les deux s’amenuisant de plus en plus. L’orage serait bientôt exactement au-dessus de leur tête, puis s’éloignerait. Il n’en serait malheureusement pas de même pour son érection lancinante.




    Il se tourna et se retourna dans son lit, tentant de penser à quelque chose – n’importe quoi – qui n’avait rien à voir avec la fille au bout du couloir. Il eut beau se repasser en boucle les scènes sanglantes du film, rien n’y fit. Aucune image ne pouvait déloger celle de cette fille, qui se tenait debout devant lui, dans son sweat-shirt délavé, le contour des yeux maculé d’eye-liner, affichant un sourire blasé pour lui faire comprendre qu’elle ne le croyait pas quand il lui disait qu’elle était belle.




    Elle ne réalisait même pas qu’il était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit quand elle se trouvait près de lui.




    Il se coucha sur le dos et laissa échapper un soupir étranglé. Il ne réussirait jamais à s’endormir. Pas avec le cerveau qui tournait à plein régime et le corps torturé par une érection d’enfer. Résigné, il laissa sa main s’aventurer vers son abdomen et sous la taille élastique de son boxer, imaginant les doigts fins aux ongles violets de la fille s’enroulant autour de son membre. Il grogna tout en caressant son sexe de bas en haut et en appliquant le pouce à l’extrémité. Mon Dieu, combien de fois, au cours des derniers mois, l’avait-il imaginée en train de lui faire ça ? Il ne se rappelait pas avoir éprouvé un tel désir pour quelqu’un. Le sexe n’était rien d’autre que le sexe. Il en allait de même pour les filles. Il avait toujours obtenu les deux sans la moindre difficulté. Il n’y avait pas de quoi se mettre dans tous ses états. Pourquoi était-elle si différente ?




    Son nom lui échappa des lèvres au moment où il allait jouir. Les vitres tremblèrent tout à coup sous les grondements du tonnerre. Jace faillit ne pas entendre le toc ! toc ! toc ! à cause du bruit sourd de l’orage. Le bruit se répéta. Il inclina la tête, écouta. Un autre coup à la porte qui s’entrouvrit ensuite. Un faisceau de lumière passa par l’entrebâillement.




    — Jace ?




    Merde, merde, merde. Il sortit la main de son short et, aveuglé par l’éclat de la lampe de poche, plissa les yeux.




    — Ouais, je suis là. Qu’est-ce qui se passe ?




    — Je peux entrer ? demanda-t-elle, la voix couverte par un autre grondement de tonnerre dehors.




    Non, bordel ! Il s’appuya sur ses coudes tout en s’assurant qu’il était assez couvert pour cacher ce qu’il y avait sous les draps.




    — Ça va ?




    Elle finit par entrer pour de bon dans la pièce et éteignit la lampe.




    — Tu n’aurais pas des allumettes ou un briquet ? Je…, je sais que c’est stupide, mais je n’aime pas l’obscurité. Ça me fait flipper et je voudrais allumer quelques bougies.




    Il fronça les sourcils.




    — Non, désolé, je n’ai rien de tout ça ici. Je peux aller voir en bas. Il y en a peut-être dans la cuisine.




    — Non, ne te lève pas.




    Elle fit encore un pas dans sa direction, les éclairs illuminant sa silhouette par intermittence, comme une lumière stroboscopique. Chaque fois qu’il clignait des yeux, il percevait un nouveau détail qui ne faisait que le torturer davantage. Ses jambes nues. Un short de gym particulièrement court.




    Ses cheveux mouillés. Un débardeur si fin qu’il voyait l’ombre de ses tétons rose cendre au-dessous. Lorsqu’il croisa son regard, il sut qu’il était perdu. Ses yeux bleu pâle brûlaient du même désir que celui qui enflammait sa poitrine. Il devait à tout prix passer outre la boule qui lui serrait la gorge.




    — Ça ne me dérange pas, je t’assure.




    — Je ne veux pas retourner dans ma chambre, Jace, dit-elle d’une voix qui trahissait tout autre chose que la peur.




    Il sentit sa langue s’épaissir dans sa bouche.




    — En tout cas, tu ne peux pas rester ici.




    Un pas de plus dans sa direction. Il lui suffisait désormais de tendre le bras pour l’atteindre.




    — Et pourquoi ? Nous sommes seuls jusqu’à demain.




    Il grogna et passa sa main dans ses cheveux trempés de sueur.




    — Parce que… Allez, tu sais parfaitement pourquoi.




    — Parce que tu me trouves jolie ?




    Les coins de sa bouche se relevèrent légèrement malgré la nervosité qui perçait dans sa voix.




    — Ne fais pas ça, dit-il, se demandant s’il s’adressait à elle ou à lui-même.




    — Allez, dis-moi, je veux savoir.




    — Oui, parce que je te trouve jolie.




    Il regarda la fenêtre et murmura :




    — Parce que j’ai l’impression de perdre la tête chaque fois que tu es dans les parages.




    Elle expira, laissant échapper un petit soupir, et le tonnerre gronda entre eux, chargeant l’air d’électricité. Il durcit le ton dans l’espoir qu’elle se précipiterait ainsi vers la porte.




    — Retourne dans ta chambre. Nous jouons à un jeu particulièrement dangereux et tu sais bien que je n’ai jamais été très doué pour respecter les règles.




    — C’est justement ce qui me plaît chez toi, dit-elle en s’asseyant sur le lit et ignorant ainsi ses mises en garde.




    La courbe de sa hanche effleura le dos de la main de Jace.




    — Tu es le seul dans cette famille à vivre dans l’instant présent, à prendre des risques.




    Oui, et c’était justement pour cette raison que sa famille lui en voulait. Il ferma les yeux pour la faire disparaître, mais son parfum l’enveloppa et agaça ses nerfs. Il sentit sa peau douce contre sa paume quand elle lui prit la main.




    — Prends le risque de mieux me connaître, Jace. S’il te plaît. J’ai besoin…




    Elle fit une pause et, quand il ouvrit les yeux, il constata que les siens brillaient.




    — J’ai besoin de toi.




    La souffrance qu’il perçut dans sa voix pénétra jusque dans ses os et parvint même à éclipser l’attirance sexuelle qu’il avait pour elle, alimentant son désir avec quelque chose de plus profond, l’envie de communier avec elle. De la soutenir. D’atténuer la tristesse qui se cachait derrière ses airs de fille dure à cuire. Il voulait être celui qui l’aiderait à combattre ses démons. Incarner tout ce dont elle avait besoin. Alors, il prit sa main et l’attira contre lui, emprisonnant ses lèvres dans un baiser langoureux et laissant enfin s’exprimer son désir refoulé qui l’avait étranglé au fil des mois. Le corps de la jeune fille se lova contre le sien, ses mains explorèrent son torse nu, se perdirent quelques secondes dans ses cheveux. Elle touchait, testait. Courageuse et timide à la fois. Jace réprima son envie de couvrir de caresses chaque parcelle de sa peau, craignant de la bousculer avec son désir et ses pulsions et de l’entraîner plus loin qu’elle ne le voulait réellement. Il déposa quelques baisers le long de son cou, savoura le sel doux de sa peau, huma son parfum grisant. Il aurait pu passer toute la nuit à se délecter de son odeur, de la texture de sa peau, de chaque fragment d’elle, de chaque soupir voilé. Les doigts de la fille s’aventurèrent jusqu’à ses hanches, puis s’arrêtèrent au niveau de l’élastique de son boxer. Hésitants. Il cessa d’embrasser son cou et cala une mèche de cheveux derrière son oreille.




    — Tu sais, on peut juste s’embrasser. On n’a pas besoin d’aller plus loin.




    Elle se mordit la lèvre, puis regarda ses mains.




    — Et si j’avais envie d’aller plus loin ?




    Son ton presque implorant eut raison de lui. Il étouffa complètement ses dernières résistances. Il posa un doigt sous son menton et leva son visage vers le sien.




    — Dis-moi ce que tu veux, bébé.




    Les éclairs illuminèrent la pièce, soulignant le rouge qui colorait ses joues.




    — Je veux tout avec toi…, mais j’aimerais que tu me guides…




    Il desserra son étreinte et allongea la jeune fille sur le dos tout en embrassant le coin de ses lèvres trop souvent déformées par un rictus et en fixant ses yeux qui en avaient déjà trop vu.




    — Oui, je vais te guider.




    Et c’est ce qu’il fit.




    Il la toucha, la goûta, l’aima. Il enfreignit toutes les règles qu’il s’était fixées et il enfreignit cette maudite loi. Pourtant, durant les quelque mille respirations qui suivirent, durant ces quelques instants de perfection absolue, il n’y pensa pas une seconde. Parce que, parfois, il n’y avait tout simplement pas d’autres solutions que de transgresser les règles.


  




  

    1




    Evan Kennedy avala d’un trait le fond de la minuscule bouteille de tequila tandis que les gémissements de son fiancé résonnaient dans la pièce malgré le mur qui les séparait. Elle posa la bouteille et se rallongea sur son lit tout en enroulant son traversin autour de ses oreilles. C’était une véritable torture, tel que le mot était défini par les conventions de Genève. La prochaine fois qu’ils descendraient dans un hôtel, elle veillerait à réserver une suite dont les chambres ne seraient pas mitoyennes. Comment pourrait-elle s’endormir avec cette bande-son érotique en toile de fond ? D’autant plus qu’elle n’avait dans sa chambre que le minibar et quelques chaînes câblées médiocres pour lui tenir compagnie.




    Le bruit sourd d’une tête de lit heurtant le mur retentit soudain, et les trois bouteilles vides posées sur sa table de nuit se mirent à trembler. Les gars étaient particulièrement en forme ce soir. Ils fêtaient probablement la bonne nouvelle, tombée un peu plus tôt dans la soirée.




    Impossible de savoir combien de temps leur performance allait durer. Tout en laissant échapper un profond soupir, elle rabattit la couette qui couvrait ses jambes et se leva. Elle constata avec soulagement qu’elle ne titubait qu’un peu.




    Elle avait besoin de prendre l’air. Ou au moins de trouver un endroit où deux amants heureux ne feraient pas trembler les murs en s’envoyant en l’air pendant qu’elle était allongée seule dans son lit.




    Elle enfila un jean et un tee-shirt, puis fourra la dernière minibouteille de tequila dans sa poche. À cette heure, les bars de l’hôtel étaient déjà fermés et, bien qu’elle bût rarement, elle ressentait le besoin ce soir de s’engourdir un peu le cerveau. Il lui suffirait d’éviter soigneusement les personnes qui étaient venues pour assister aux conférences de Daniel sur le couple. Ça ne ferait certainement pas bon effet. Elle n’avait aucune envie de se quereller avec Daniel à propos de son « image professionnelle ».




    Après avoir passé un coup de peigne dans ses cheveux, elle sortit de sa chambre et jeta un dernier coup d’œil à la porte fermée de Daniel. Les gémissements s’étaient transformés en un duo de grognements virils. Les deux parties passaient à l’évidence du bon temps. Un accès soudain de tristesse lui noua l’estomac, et elle sentit ses yeux la picoter comme si des larmes allaient se mettre à couler.




    Que se passait-il, bon sang ? Elle posa la main sur sa joue, mais, bien sûr, il n’y avait pas de larmes. Elle ne pleurait jamais. Pourtant, ce picotement lui prouvait qu’elle en était encore capable et c’était la première fois depuis des années qu’elle le sentait.




    Elle secoua la tête. C’était peut-être à cause de la tequila.




    Et de la promiscuité.




    Un mur serait utile.




    Elle ferma discrètement la porte et se dirigea vers le hall. Comme elle s’y attendait, il y régnait un calme absolu. Le réceptionniste de nuit leva les yeux vers elle sans lui témoigner le moindre intérêt. Elle lui adressa un sourire furtif, puis partit dans la direction opposée. Elle avança vers la piscine et la plage derrière. Lorsqu’elle eut franchi les portes, elle sentit la brise chaude du golfe l’envelopper, et cette sensation la réconforta un peu. Elle ferma les yeux, inhala l’air salé et s’en remplit les poumons dans l’espoir de retrouver un peu ses idées. Pourtant, dès qu’elle les rouvrit, elle eut le sentiment que la piscine penchait. Elle avait sans doute surestimé sa tolérance à l’alcool. Trois minibouteilles de tequila… Elle en avait peut-être bu deux de trop. Elle se cramponna au dos d’une chaise longue pour retrouver l’équilibre.




    Tentant de reprendre ses esprits, Evan se concentra sur l’étendue sombre du golfe du Mexique. Il lui suffisait de marcher jusqu’à la plage, de s’asseoir sur le sable et de se ressaisir, de remettre en place ses mécanismes de défense pour pouvoir retourner dans sa suite en arborant un sourire. Elle n’avait aucune envie que les garçons la voient dans cet état. Ils voudraient parler avec elle, la questionner sur ses sentiments. Il ne manquerait plus que Daniel se mette à jouer au thérapeute ! Elle n’avait vraiment pas besoin de ça.




    Un peu ragaillardie après avoir respiré profondément pendant quelques secondes, elle se redressa, longea doucement le bord de la piscine et se dirigea vers l’escalier en bois qui menait à la plage. Elle y était presque. Pourtant, quand elle tenta d’ouvrir la porte, elle se rendit compte que le loquet était fermé.




    — C’est quoi ce… ?




    Elle baissa les yeux et soupira en voyant l’écriteau fixé sur les lattes de bois usées.




    Plage privée – fermée de minuit à 6 heures.


    Baignade non surveillée la nuit.




    Irrésistiblement attirée par le calme qui régnait de l’autre côté de la clôture, elle regarda avec envie les vagues qui s’écrasaient sur la plage. Elle observa l’hôtel par-dessus son épaule. Il n’y avait pas de caméras de vidéosurveillance. Personne ne saurait rien. Et puis Daniel avait attiré beaucoup de clientèle à l’hôtel grâce à son séminaire ; alors, même si quelqu’un la prenait en flagrant délit, le personnel se contenterait certainement de l’inviter poliment à regagner sa chambre.




    Sans réfléchir davantage, elle posa un pied sur la rampe inférieure et passa l’autre jambe par-dessus la clôture tout en se tenant des deux mains pour ne pas avoir le tournis. Elle espérait que personne n’était en train de la regarder, car elle était persuadée d’exécuter la manœuvre avec toute la grâce d’un morse. Au moins n’avait-elle pas débaroulé l’escalier. C’était déjà ça.




    Après être arrivée sans encombre en bas des marches, elle enleva ses tongs et enfonça ses orteils dans le sable froid. Oui, elle avait bien fait de transgresser les règles.




    Le tonnerre gronda au loin, et des éclairs zébrèrent le ciel sombre à l’horizon. Mince, elle aurait dû apporter son appareil photo. Le téléobjectif qu’elle venait d’acheter aurait été parfait pour immortaliser cette scène. Elle s’approcha de l’eau, passa devant les rangées de chaises longues et de parasols fermés de l’hôtel, et elle continua à avancer. Des gouttelettes d’eau lui touchèrent le visage et elle sentit le goût du sel sur sa langue.




    Les vagues vinrent s’écraser à ses pieds, mouillant le bas de son jean. Elle fut parcourue d’un frisson. Elle se réchauffa en se frottant les bras, puis regarda la plage sur toute son étendue. Le rivage de South Padre Island était parfaitement désert.




    Au clair de lune, les couleurs qui régnaient le jour avaient disparu, le sable était argenté, la mer était noire.




    Pourtant, malgré l’obscurité, elle sut avec certitude qu’elle était seule dans cette aventure nocturne, seule sur la plage à trois heures du matin.




    Cela n’avait rien d’étonnant. Les gens ne venaient pas passer des vacances ici pour errer sur la plage, seuls et à moitié ivres au beau milieu de la nuit. Non, les touristes qui descendaient dans ces hôtels bien aménagés, construits le long de la plage, étaient blottis contre leur partenaire et dormaient paisiblement après une longue journée de baignade et de détente. Certains clients étaient sans doute, à l’instar de Daniel, en train de s’envoyer en l’air. Ces salauds avaient bien de la chance.




    D’ordinaire, elle se fichait de tout cela. Elle avait pris sa décision, s’était construit une belle vie. Pour la première fois, elle était avec quelqu’un qui l’aimait, même si cet amour était platonique. Pourtant, pour une raison qu’elle ignorait, une douleur s’était logée dans sa poitrine ce soir, une douleur accompagnée d’une sensation de vide. Et, avec le désir qui s’était réveillé entre ses cuisses, alors qu’elle avait écouté pendant une heure son couple d’amis s’ébattre de l’autre côté de la cloison, elle n’était vraiment pas loin de s’apitoyer sur elle-même.




    Elle serra les poings. Non, sans façon ! Et puis merde, tiens ! C’était sans doute l’alcool qui la mettait dans cet état. Il lui suffisait de dessoûler.




    Elle regarda l’eau qui bouillonnait autour de ses chevilles. Rien de tel qu’un bain de mer pour se dégriser rapidement. Mais ce n’était pas franchement une très bonne idée de retourner à l’hôtel avec des vêtements trempés, d’autant qu’elle n’était pas censée être allée à la plage.




    Elle balaya du regard l’étendue de sable, puis haussa les épaules. Oh ! et puis quoi à la fin ?




    Evan s’éloigna de l’eau le temps d’enlever son jean et son tee-shirt qu’elle jeta hors de portée des vagues. Malgré la brise chaude de la nuit, la pointe de ses seins durcit dans son soutien-gorge et elle eut la chair de poule. Elle sentit une petite montée d’adrénaline. Bon sang, depuis combien de temps n’avait-elle pas fait quelque chose comme ça ? Transgressé les règles ? Elle avait presque oublié l’effet que ça faisait.




    Elle devait vraiment arrêter de geindre. Elle avait cette plage magnifique pour elle toute seule. Plus de plaintes, plus de gémissements. Elle retourna vers les vagues et prit son temps pour entrer dans l’eau, bien décidée qu’elle était à profiter de ce luxe rare, un bout d’océan rien qu’à elle pour la nuit.




    L’eau clapotait autour de ses jambes. Elle remonta le long de ses cuisses, mouilla sa culotte. Mmm. Les vagues étaient délicieusement chaudes sur sa peau ; elles caressaient ses zones endormies, réveillaient leur sensualité.




    Elle prit de l’eau dans ses mains et aspergea sa poitrine avec. Son soutien-gorge était trempé désormais, tout comme ses tétons qui se tendirent. Elle fut parcourue d’un frisson.




    Elle aurait aimé plonger dans les profondeurs salées et s’abandonner à ces nouvelles sensations, effacer les idées sombres qui l’avaient assaillie ce soir. Mais, même dans son état un peu engourdi, elle savait que la tequila et la natation ne faisaient pas bon ménage. Elle préféra donc s’arrêter quand les vagues atteignirent sa poitrine et regarda l’aube poindre à l’horizon.




    L’orage lointain s’était rapproché et, bien qu’il ne fût pas assez près pour constituer une menace, les éclairs qui zébraient le ciel étaient saisissants. Elle se maudissait d’avoir oublié son appareil photo. Elle avait consacré si peu de temps à la photo, depuis qu’elle était partie avec Daniel pour cette série de conférences, qu’elle se demandait si elle n’allait pas finir par perdre la main. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’une fois de retour à Dallas elle pourrait se concentrer sur son studio qu’elle avait trop négligé.




    Elle laissa échapper un soupir, rejeta la tête en arrière, ferma les yeux et trempa ses cheveux dans l’eau. C’était peut-être la raison de son coup de blues. Elle avait passé les derniers mois à aider Daniel à réaliser ses rêves et avait ignoré les siens.




    Elle s’était engagée à le faire, et le projet s’était avéré plutôt lucratif pour tous les deux, mais cette activité ne nourrissait pas son âme comme le faisait la photographie.




    Elle avait l’impression que cette partie-là de son âme était carrément sous-alimentée.




    Le tonnerre gronda plus près cette fois. À contrecœur, elle recula de quelques pas. Il était certainement temps de sortir de l’eau. Son esprit était un peu moins embrumé, les effets de l’alcool s’amenuisant petit à petit. En raison de la force du vent qui avait soudain augmenté, l’orage ne tarderait pas à être au-dessus d’elle. Mais elle n’eut pas le temps de faire un pas qu’une douleur, puissante et soudaine, la saisit à la cuisse.




    Elle laissa échapper un cri et tomba en arrière, battant de l’air avec ses bras avant de se retrouver sous l’eau. Elle eut soudain la bouche remplie d’eau salée, engloutissant ses cris, et une sensation de brûlure s’enroula autour de sa cuisse. La douleur se propagea tout autour.




    Désorientée, elle chercha le sol sous ses pieds, tentant de remonter à la surface. Elle savait qu’elle ne se trouvait pas dans une zone très profonde, mais la douleur lancinante et le fait de se savoir seule sur la plage suffirent à la faire paniquer. Elle écarta les bras pour tenter de nager en faisant du surplace. Elle sentit enfin du sable contre ses orteils. Pourtant, juste au moment où elle tentait de repousser le sol avec son pied pour remonter à la surface, deux bandes chaudes s’enroulèrent autour de ses bras et son corps fut propulsé vers le haut.




    Quand son visage refit surface, elle aspira une grande bouffée d’air, toussant et suffoquant à la fois. Elle se débattit frénétiquement pour ne pas couler de nouveau.




    — Arrêtez de gigoter dans tous les sens ou nous allons nous noyer tous les deux.




    La voix masculine gronda derrière elle et l’étreinte se resserra autour de ses bras.




    — Il faut que nous sortions de cette zone. Il y a des lames de fond ici.




    Le cœur d’Evan se mit à battre la chamade, mais elle arrêta de se débattre afin de faciliter la tâche de l’étranger. Elle sentit son souffle chaud sur sa nuque pendant qu’il l’entraînait vers l’arrière, mais il ne dit pas un mot de plus. L’eau semblait entraver leur progression, et l’homme glissa les bras sous les aisselles d’Evan pour mieux la tenir. Elle aurait aimé lui dire de la laisser tranquille, qu’elle savait nager, mais sa cuisse la brûlait comme si elle avait été attaquée par un essaim de guêpes, et la tête recommençait à lui tourner.




    Quelques minutes plus tard, au terme d’une lutte acharnée, elle sentit du sable bien tassé sous ses talons et elle prit une profonde inspiration avant de laisser échapper un soupir de soulagement. L’homme la traîna encore sur quelques mètres et ils atteignirent enfin la terre ferme. Il la déposa sur la plage et s’agenouilla à côté d’elle.




    — Ça va ? demanda-t-il.




    Sa poitrine puissante se soulevait sous son tee-shirt trempé.




    Elle leva les yeux et vit son regard inquiet. Elle eut une étrange sensation de déjà-vu.




    — Je…, euh.




    — Je vous ai entendue crier. Vous êtes blessée ?




    Il posa la main sur un côté de sa tête, tentant de déterminer si elle avait reçu un choc.




    Elle passa sa langue sur ses lèvres.




    — Ma jambe… Quelque chose m’a piquée… J’ai perdu l’équilibre.




    Il baissa les yeux et parcourut son corps du regard, un corps presque nu.




    Elle se redressa brusquement pour se retrouver en position assise et tenta de reculer, mais la main de l’homme se referma sur son genou tandis qu’il observait sa cuisse qui continuait à la brûler comme si elle sortait du four.




    — Dites donc, elle ne vous a pas loupée.




    — De quoi voulez-vous parler ?




    Elle tenta de tirer brusquement sur sa jambe pour se dégager, mais il la tenait fermement et continua à l’examiner.




    — D’une méduse, dit-il en fronçant les sourcils. Vous avez des zébrures sur toute la cuisse. Ça doit vous faire sacrément mal.




    Elle regarda les marques rouges en forme de tentacules autour de sa cuisse.




    — Oui, en fait, c’est pas génial.




    Il pouffa, et le son de son rire grave qui semblait vibrer dans sa poitrine remua quelque chose de profondément enfoui dans l’esprit d’Evan. Il se mit debout.




    — Laissez-moi vous aider.




    — Ne vous avisez pas de pisser sur moi, dit-elle.




    Les mots lui avaient échappé avant même qu’elle n’ait pris le temps de réfléchir.




    Il rejeta la tête en arrière et partit d’un grand éclat de rire qui résonna sur la plage déserte.




    Elle ne savait plus où se mettre.




    — Je suis désolée, je…




    Il leva la main, une lueur malicieuse dans les yeux.




    — Ne vous inquiétez pas. Le coup de l’urine, c’est une légende urbaine. Et je ne vais sûrement pas mettre en péril mon statut de héros qui vient de sauver une jolie fille de la noyade en pissant sur vous. Je ne suis quand même pas stupide à ce point.




    Elle ne put s’empêcher de sourire.




    — Un héros ? C’est donc une technique de drague éprouvée ? Trouver des filles en train de se noyer et endosser le rôle du sauveur ?




    — Absolument.




    Il enleva son tee-shirt, laissant apparaître sa peau tendue, ses muscles bien dessinés et un tatouage à motif tribal qui couvrait son épaule et son bras.




    Evan resta sans voix devant un tel spectacle. L’eau dégoulinait de ses cheveux mouillés, qui semblaient blonds (même si c’était difficile à déterminer au clair de lune), et coulait le long de sa poitrine. Elle posa son regard sur les minuscules gouttes qui s’étaient aventurées jusqu’à la taille élastique de son short et disparurent dessous. Mon Dieu !




    Il s’éclaircit la voix, l’ayant sans doute surprise en train de l’admirer, puis s’accroupit à côté d’elle. Il glissa sa main sous son genou.




    — L’eau salée permet d’atténuer la douleur. Je vais enrouler mon tee-shirt autour de votre cuisse et ensuite, nous irons dans ma chambre. Je vais vous soigner, vous allez voir.




    Elle haussa les sourcils tout en le fixant.




    — Vraiment ? Vous n’allez pas un peu vite en besogne, don Juan ? Contrairement à ce que pourrait laisser croire ma petite tenue, je ne suis pas du genre à aller dans la chambre d’un homme que je ne connais pas. Je ne suis pas une fille si facile que ça.




    Il réprima un sourire, et des fossettes apparurent sur son visage.




    — Pas si facile que ça, mais facile quand même. Je m’en souviendrai.




    Elle lui lança un regard méprisant.




    — Sachez, pour votre gouverne, que ce n’est pas pour ça que je vous invitais dans ma chambre. Même si ce genre d’activité vous ferait certainement oublier votre douleur. Mais il se trouve que mon camarade de chambre a toujours tout ce qu’il faut avec lui. Il a une trousse de secours pour la plage. Quelques gouttes de vinaigre permettront de désactiver le venin.




    Elle fronça les sourcils. Deux hommes adultes en vacances à la plage partageant la même suite ? Génial, encore des beaux mecs qui préféraient la compagnie d’autres beaux mecs ! Qu’importe ! De toute façon, elle n’attendait rien de son sauveur. C’était un étranger ! Un étranger extrêmement séduisant, mais un étranger quand même. Dans sa situation de disette sexuelle, un simple flirt pouvait s’avérer presque aussi satisfaisant qu’un orgasme. Presque.




    Avec des gestes doux, il la fit plier la jambe et enroula son tee-shirt autour de sa cuisse. Il semblait se concentrer sur sa tâche, mais elle ne manqua pas de remarquer ses regards obliques et furtifs vers le haut de ses cuisses, là où ses dessous mouillés devaient probablement révéler chaque détail de ce qui se cachait derrière.




    Elle s’éclaircit la voix et il détourna immédiatement les yeux de son entrejambe, mais les coins de sa bouche étaient légèrement relevés.




    Tiens, tiens, tiens, pas si gay que ça apparemment.




    Une sensation de chaleur envahit son corps, mais elle savait qu’elle ne ferait rien avec son sauveur, qu’il soit hétéro ou gay.




    — Depuis combien de temps étiez-vous sur la plage ? demanda-t-elle. Je pensais être seule.




    Il leva les yeux tout en enroulant une deuxième fois le tee-shirt autour de la cuisse d’Evan.




    — J’étais là depuis le début.




    Il indiqua la plage derrière lui avec son pouce.




    — J’étais assis sur l’une des chaises longues tout au bout. J’ai cru que vous m’aviez vu quand vous avez regardé dans ma direction, mais non, apparemment.




    — Vous auriez pu dire quelque chose, vous savez.




    Il lui sourit sans manifester le moindre regret.




    — Pourquoi me permettrais-je d’intervenir quand une belle femme veut prendre un bain de mer nue ?




    — Vous êtes un vrai gentleman.




    — Je n’ai jamais dit que j’étais un gentleman, juste un héros.




    — Très bien, répondit-elle d’un ton sec.




    Il coinça l’extrémité de son tee-shirt sous la première couche de tissu.




    — C’est trop serré ?




    — Non, ça calme un peu la douleur.




    — Attendez une minute.




    Il se leva, partit en courant et alla récupérer quelque chose sur l’une des chaises longues, puis il se dirigea vers l’endroit où elle avait laissé ses vêtements qu’il ramassa. Il revint vers elle et lui tendit son tee-shirt.




    — Enfilez-le. Vous ne pourrez pas remettre votre jean, mais vous pouvez enrouler ma serviette de plage autour de votre taille.




    — Merci.




    Elle prit son tee-shirt et la serviette, enfila l’un, puis se mit debout pour nouer l’autre autour de ses hanches. Elle leva la tête vers lui et lui sourit.




    — Alors, mon humble héros, vous avez un nom ?




    Il tendit la main.




    — Je m’appelle Jace.




    Elle se raidit. Pendant quelques secondes, elle eut le sentiment que tout se mettait à tourner autour d’elle. Avait-elle bien entendu ? Elle le fixa un instant, s’imprégnant de chaque détail de son visage. Cette vague sensation de déjà-vu était parfaitement nette à présent.




    Était-ce vraiment lui ? Ses cheveux étaient plus longs, son corps, plus mûr, le vert de ses yeux, plus méfiant, mais la ressemblance était bien là. Cela faisait des années, douze exactement. Le garçon de dix-neuf ans qu’elle avait connu était devenu un homme.
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